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I.:i guerre latente des privilégiés contre b'droit so­

cial continue toujours selon les moyens accoutumés. 
Après avoir vu la manifestation d u 'i" mars, réponse 
imposante à la provocation de quelques gardes na­
tionaux Irompi'ts, les chevaliers de la nuit ont repris 
leur ancienne allure. .Vssez généreux pour jeter quel­
que menue monnaie à des malheureux au risque de 
les faire écraser, les féaux chevaliers, toujours à l'abn 
cl les pieds chauds, serrent les cordons de leur bourse 
ou fondent leurs pièces de cinq francs et leurs jetons 
d'or en lingots. Ils espèrent ainsi amener le peuple à 
composition e lle  faire capituler par famine, rauvres 
itisensés!

X’ont-ils donc pu apprendre encore que la force d’i­
nertie cesse d’élrc force quand on a trouvé an levier 
cxiiivenablc? Ils s’imaginctit, rhum leneath, vaincre 
parlcuts petites liouderies celle grande voix lépuldi- 
caine qui retentit d’un bout du monde ù l'iiutrc. Ils 
croient éloulfcr sous le murmure de leurs petits conci­
liabules celle explosion révolutionnaire qui secoue à 
celte heure tous les échos de l'Europe. Eli ! messieurs, 
rappeler, doue uii peu votre bon sens. Rrmarquer d'a­
bord que le plus puissant de vos appuis est bris-'. Vous 
ne pouver, en elftl, compter sur le secours de rèU'an- 
ger. Oi'i ririez-vous chercher? En Allemagne? elli est 
toute républicaine. Eu Prusse? le roi de es pays est A
l.i salle de police. Kii Suisse, en Italie? les jésuites, les 
Autrichiens sont chassés de là, et dans six .nois l'em­
pire d'Autriebu aura disparu de la c-aile d'iviropo. 
L'Esji.igne s'apprête ù casser le grand sabre de X.ir- 
vaer ; l'Angleterre oligarque traîne péniblement la lié- 
tlie des charlislcs et celle du naupéri.sme; rirlaiiile 
seulesuflil à l’épouvanler. Itesicoonc l'aulocraïc i us.se ; 
mais pensez-vous qu'il D’ail pas assez à faire cb>-z lui ?

Vous voilà donc réduils à vos propres forces, à vo­
tre pelile expression. En cet étal, que pouvez-vous? 
Rien. Tendant dix-liuit années, vous avez employé 
tour à tour l'asluc,e, la perfidie, l’immoralilé, la force 
brutale afin d’assurer le triomphe de la matière sur 
le sentiment,de la dégradation sur la noblesse de l'à- 
mo, de la lâcheté sur le vieil lionneur français. Com­
bien a-t-il fallu de temps pour briser cette oppression 
infâme si laborieusemeiil organisée pendant dix-huit 
ans? Trois lieurcs.

Rappelez donc votre bons sens, à défaut de cœur. 
Vo)‘*'Z que! serait votre peine si ces ouvriers que vous 
dédaignez tant s'avisaient un jour de vous rendre iner­
tie pour inertie? Qui pétrirait votre jKain ? Qui l'abri- 
qum it vos chaussures? Qui taillerait vos habits? Qui 
lirodernil, pour la saison d'été, les beaux cliàlcs de vos 
< omp,agni.>s? Et tout cela vous manquant, qu'advirn- 
drail-il de vous?

Laissez donc de cAiévos bouderies d'enlaiils gillés. 
Kaiics'vous hommes véritables, hommes raisuiimihlcs, 
l't acceptez franchement la rénovation sociale qui s'o­
père. Pourquoi, de gaieté de cœur, iriez-vous descen­
dre au degré le plus abject de l’échelle humaine?

Dans les vieux temps, nu roi de Perse, Xcrcès, s’a­
visa de faire fouetter la mer qui brisait tous ses beaux 
vaisseaux. Voulez-vous laisser une renommée p.ari’ille 
à celle du monarque persan ?

» » : < > <

Nous savons de source certaine qu’un c<Mnplot sc 
'rame contre le Gouvernement provisoiio. Nous sui­
vons les meneurs de l’œil... Que les patriotes veillent, 
qu’ils entourent de leur confiauce et de leursolhcitiiJc 
les citoyens auxquels le peuple a remis la dire.'liuii de 
la France ! Leur énergique appui fera rentrer dans 
Tonibrc CCS conspirateurs enhardis |)ar notre indul­
gence. S’ils osaient sc montrer au grand jour... nous 
u’avoiis pas besoin de dire ce qu’il en arriverait.

Nous somme.-s grandement surpris qu’il soit cxlrè- 
nic-raent diflicile, sinon impossible, de pénétrer jus-

Su'aux ministres. Certains de nos amis dont les noms 
evraienl être une recommandation suffisante ont été 

obliges de faire anlichambre pendantdeshcuresen- 
lièr, s. Un tel éliil do choses uo peut durer. Nous réité­
rons iiuiio demande d’IiiiT : 1“ que les ministres ne 
soient jiliis munbres du Goiivurucment provisoire; a® 
qu’ils instituent dans leui-s dépnrlcmenls respectifs dos 
commissions chargées de recevoir les réclamations des 
moyens.

t::

Il importe que l'on connaisse les iniuislres qui sont 
d'un accès plus ou moins facile. Les ciloyens Laiiui- 
lineel Garnier-Pagès sont à l aliri Je  tout reproche, 
'l’e-t du citoyen ministre de rinlérieur qu'il est à peu 

ri'is impossible d’obleuir une audience. Nous citons 
>'.s faits. I,es envoyés de l'Algérie ont passé trois jours 

a attendre dans les antichambres. Ils sont repartis sans 
avoir vu le ministre.

Des commissaires de retour des départements n’ont 
pas pu rendre compte de leur mission. Doseiivoyés do 
Nancy, venus pour demander l'aulorisalion de loiider 
une banque nationale, ont, après plusieurs heures d’at- 
leiite, été reçus par le sccrct.aire général. Exaspérés, 
ih sont repartis [mur Nancy en déclarant que cette 
Ville allait s’ériger en ville neutre. D'aulrcs citoyens 
ont vuinemaiil trappe à celle porte rebelle. Cepiudaiit 
ils ne venaient pas pour sollie.iter des places; ils ne de­
mandaient qu’à éclairer le ministre sur les dangers de 
la llépuhiiqiie. Qui f,iut-il arcuscrduns tout ceci? Le

citoyen Lelr; -Rolliii? Il est itnpo.ssible que ce ministre 
sesoil rcuJii coupable de failles aussi riuidaran-ibles, 
inou'ies sous un gouvernemont ivpuhliciiu. C'est à son 
oiilonrage iiu'il faut s'en iii'rn-lre. Alors pourquoi iiii 
enlüutage de celte façon existo-t-il encore ? Pourquoi 
ce pei soniiel insolent qui barricade «iiisi le cabinet 
du ministre n'est-il pas renouvelé à l’in.slaiu même? 
A l’époque où nous sommes, les minules sont des siè­
cles; nous ne reconnaissons à aucun p-’d üilesque bii- 
reaucr.ite le droit de nous condamner à l’oisiveté, et 
ce n'est p.is pour nous mirer d.ins b-s gbices des anti­
chambres ministérielles que nous allons au ministère 
de rinlérieur.

Le journal légitimiste la MoiU, qui s’csl dépouillé 
de sa couverture flrurdeliiét, prononce aujourd’hui no­
tre nom et cherche à répandre de la défiance centre 
nous dans l’t?spril populaire. Ilistim imeath. Le citoyen 
tjaanU néntf Alfred Neltemcnl ose parler de n'publi- 
e,ue : B Peuple, dit-il, ro«i êtes noire frère! Peuple, 
nous avons pour fou» des entrailles vraiment frater­
nelles! (Quelle géoérosité!) Peuple, nous vom  aimons ! 
Oui, ro«f ôtes notre frère, car sur le front de chacun 
de vous a coulé une goulle de ce sang précieux qui 
nous a léil chrétiens.» Ilvpocrilcs, laisez-vous ! Ne 
parlez pas de religion. Ne sait on pas lominenl vous 
comprenez cette fraternilé en Jésus-Ciirist ; le passé ne 
le cric-l-il pas assez lort? Nous ne disons nas au peu­
ple, nous ; O l'oiu êtes notre frère. » Nous lui disons : 
« Nous somme.s tous frères! nous sjmmcs tous hom­
mes ! » El nous lui prouvons que nous sommes frères, 
et nous lui prouvons que nous sommes hommes. Nous 
le lui prouverons encore. Ce ii’est juis une giAce que 
nous lui accordons, un honneur que nous voulons 
bien lui faire ! C’i^t un principe de justice et de droit

Suc nous éiaWissons, c'vst notre part que nous reven- 
iqiions dans le dom.ùne de tous.
Hypocrites! vousdiles au peuple : «Défiez-vous (vous 

n’osez pas l’appeler t o i , ce peuple-frère ; vous êtes de 
trop bonne maison, messieurs), déliez-vous des tlalteurs 
qui vousencensentpai'cequevüusôteHroi.»Noiis n’avons 
jamais encensé les rois : vous l'avez fait; et nous di- 
soîiî. au peuple : « Délie-loi de ceux qui le 1! illent en 
prétendant le garder des flaUriirs ; défie-toi du chat 
quand il fait pnfie develnun. Ne le défie jamais de ceux 
qui te servent, jamais de c^ux-là, mais surveillk- 
I.ES ! »

Que la Mode en dise aulaiil, et nous verrons l'agita­
tion cesser sur un grand nombre de points de la capi­
tale, c-ir les émissaires des earlitiit seront alors bien­
tôt saisis, ces émissaires qui gagnent à prix d’argent 
des ouvriersni-cessiteux el débauchés poureairavcr la 
marche des ouvriers honnêtes et iniclligenls, qui sont 
tous répuhlicains. Nous connaissons lelle fabriaue, 
occupanlt.UOC ouvriets, parmi lesquels une centaine 
de vauriens soudoyés menacent de mort et d'incendie 
leurs camarades rangés. Mais comment peut-on croire 
encore que le mensonge puisse prévaloir contre la vé­
rité, le vice contre la vertu ?... Les troubles que vous 
semez seront funestes à tous, mais à vous surtout; 
songez-v,

« Il n’y a plus de carlistei, dites-vous, ai mallies esco- 
bars; le vtcu.r roi dort d’un sommeil de plomb dans 
les caveaux de Gorilz. » Vraiment oui ; mais vous êtes 
plaisants, messieurs; vous ne dites pas uii mot de vo­
ire petit Bourbon. U ii’y a plus di* carlistes; Charles X 
est mort ! Mais Henri V, messicuisT...

Nous n’aurions pas pris la peine do vous répondre si 
vous n’étiez aussi perfides que plaisants. Mais nous 
devions vous déc'arer que nous sommes an courant de 
vos menées, et que nous connaissons le scus de votre 
langage de cour.

Vous dites au peuple : ■ Vous ries notre frère ! » 
l'rouvez-le lui. Il a besoin, votre vrère ; d  vous 

êtes riches, vous! Allons, messicur.-', ne re'encz plus le 
superflu.

Nous faisons pour lui ce que nous i>ouTons, nous. 
Ceux de nous qui ont quelque chose lui donnent en 
laison du peu qu'ils out ; ceux qui n'ont i ieu que du 
co'ur, de riulelligence, des liras, s’épuiseiiià lu servir.

Mais vous vous appelez la itloile, nous sorariies, 
comme vousdilos, fn t’ommanc (le Paris.

LE CITOYEN TlllEltS.
Nous ne sommes nullement surpris de voir n paral- 

tre dans la lice électorale les grands hommes du jii'le- 
milieu.el moins encore les géants de l’opposiiioii cons- 
lilutionnelle. Il y a déjà qiialre joiir.s qui: le citoyen 
Thiers a publié sa profession de foi aux électeurs des 
Bouches du-Rhône. Aujourd'hui c’est ü Ji Ion Barrot qui 
se remet à expectorer les grandes phrases dont on c. m- 
niençail à perdre le souvenir. Ce qui nous étonne chez 
eux, c’est la facilité avec laquelle ilss’accümmodeBl de 
la Itépublique après avoir si longtemps vécu sous Ta- 
bri lulélaire des fictions consliliilionnellcs, c ’est le 
s.Tns-géiie aristocratique, la péluhnic étourderie avec 
liiijUL'llR l’cx-dépulé d’Aix s’oxprinie sur la sitsation 
actuelle. Il ne désirait pas, il n’aUemIait pas la Répu- 
que ; il ne voyait pas de gouvernement désormais pos­
sible que celui qui serait calqué de tout point sur la 
consliiulion anglaise. Aujourd’hui môme il semble ré­
clamer l’immixtion de l’élément bnlaunique dans la 
constitution que la France attend avec impatience. 
Tour un liislorien, pour un homme d'Elal qui depuis

bionlùt trentu ans est à même de compter lotîtes les 
pulsations de l’opinion publique cl de suivre la mar­
che du h mjis, vous voyez qu’il n'y a pas progrès. Com­
parer la France à rAng'rb'rrc après les trois révolu­
tions (jue nous venons d'arromplir, n'est-ee pas là un 
abus monslnieiix du paradoxe?

Aujourd'hui mémo, dans le Peuple cnnsihuani, La- 
mcnnaislailjtislemenlobserver ce qu’on savait depuis 
longiemp'i. c’est-à-dire que le gouvernement d'Aiigle- 
tel le n’i-sl pas une raonarcliie, mais bien tout simple- 
inent une oligarchie, la plus lyiannique peut être qui 
ait épouvanté le monde : « Corabicii deTyrs.deCartila­
ges, de Veniscs f.iiidiail-il entasser, s’écriait il y a dix- 
huit ans rélo<|ucnt Michelet, pour atteindre à la  hau­
teur de la tilaniqiic Angleterre? — La const tution an­
glaise, avait dit Sieyè.s longtemps avaut eux, ii’esl 
qu’un échafaudage de | r.'canlions. ArislociaHe fon­
cière et mereantile combinée pour exploiter le monde 
entier. Quelques milliers de lonls piétinent conforlable- 
mrni sur des millions de prolétaires condamnés depi i.s 
Guillaume 1* Conquérant à la plus hideuse misère. — 
Au h'iTf ni/r de la coniiuète ils ont ajouté successi­
vement TÉcossc, I lilandn, .issimiléi’s a TAnglelerrc, 
dit Pyrori, comme le requin à sa proie ; Tlode, qu’elle 
pressure comme un hnge au lavoir, e'c., etc. »

Voilà la belle ch iso que le citoyen Thiers coulcmple 
avec admiration, l’édifice dont il voulait, dont il veut 
encore proposer rimiUlion à la France, dont il croyait 
avoir jeté les fondements avec les bastilles, les lois do 
septembre et les mitraillades de Transnonain. Cela ne 
vous rappellc-t-il pas ces pyramides de crânes hu­
mains que ïamei lan fit construire A B.agd.ail ?

L’Anglelcrre, c'e.st l’arislocralie. Où est Tarisloeratic 
française aujourd’lilii ? qn’rst-cc qui ia conslilui ? 
Sont-ce les ventrus de DuclaAlel eu les ventrus do Vil- 
lèle?Qui esl-:cqui voudrait aujourd’hui agenouiller 
le prolétaire victorieux do 1818 devant le marquisde 
Garabas ou devant tout autre duc goutteux et irelatè 
du système déchu?

No'n, tout est nivelé en Fraoce. Portez ailleurs vos 
supeiféiations gothiques, vos échafaudages de ruse et 
de perversité. Ces.scz de nous leurrer par vos thi'ories 
féodales; nous no voulons plus de compromis avec le 
passé. Vous ôtes Tliomme de l'oligarcliic anglaise et 
du despotisme iropéri’il; vous èirs marqué au front 
comme d’un stigmate indélébile du souvenir des lois 
de siqilembre et des fusillades de Transnonain. Arrière 
donc; vous n'avez rien qui puivse vous faire supporter. 
Dans vos livres, vous n’avez pas écrit une lois le mot 
souveraineté du peuple; vous ne comprenez pas, vous 
n’avez jamais compris la France. Allez donc et médi­
tez sur les révolutions hum,fines; tâchez de découvrir 
le sens meUerne qui vous a toujours manqué. Tâchez 
de comprendre N.i|)Oléon. Achevez son histoire, que 
les bravei provinciaux allciideiit depuisd longtemps; 
ils biùletU d’impatience de lire vos descripiions de 
batailles, vos maidiys el vos contre-marches; ils veil­
leront sur vos volumes, ils les liront le jour jusqu'à 
exliuclion. Que vous faut-il davantage? Allez, ingrat, 
et remerciez la révolution qui vous a fait les loisirs 
nécessaires j)oni' la coiifcclioii de vos clicfs-d'auvre.

Nous avons signalé, nous signalons tous les jours les 
inlrigues de ceux qui ne voient dans la Réjuiblique 
qu’une nouvelle source jiour eux de biens et d’hon­
neurs. Ce qui nous étonne, c'est que la France répu­
blicaine laisse les plus hautes loiictiuns entre les mains 
lies hommes de l’ancien légime, des hommes taris, lié- 
tris, corrompus par le sy.sièmc que nous avons reo- 
verié. Les ciloyens ministres ignoroiit-ils donc lei»assé 
de cos hommes? Nous soniiiie' (entés de le croire. Car 
nous ne peii.-vrons j-uiiais que ceux dont le patrio­
tisme, comme le leur, a été si longtemps éprouvé, puis­
sent eu toute connaissance de cause livrer en de pa­
reilles tnains l’avenir de la jeune République. Mais alors 
que ne rlierdienl-ils à s'éclairer; que n’appelleiU-ils 
auprès d’eux les citoyens qui pourraient leur fournir 
loule espèce de ren-i'igncmenl? Aussi voyez comme 
les hommes d’hier ont ciù en audace. lisse disaient le 
jour de la balail le : « Le peuple est instruit par l’expé­
rience; il sait nos mClaits, il sait ce dont nous sommes 
capablrs. Cachoiis-nuus. » Et dès le lendemain, nous 
voyant si cléments dans la victoire, iis reiuuriieiit à 
leurs peliics affaires, ils leprenneiit leurs inlrigues 
commencées, ils cherclieut à faire venir Freu <i leur 
muuha, comme dit le jirovcibe.

Maisqu’ilsv prenneul garde. Nousdironsaux ciloyens 
minislre.s qu’ils entourent du leurs sollicitations, de 
leurs requêtes, qu’ils circonvieiiiicnl de leurs ealmles, 
cc qu’oiil lait ces hommes qui veulent aeoir leur ortillo 
comme iU avaient Toi ci de des niiuislres chassés. Seii- 
l.iiellesavancéesde Tupinion, nous ne Jaillirons pasà 
notre tâche. Mais nous aurions mieux aimé que les ci­
toyens ministres eussent pris Tiniiialive en chassant 
tous ces vendeurs du leiupic ; nous aurions mieux ai­
mé surtout que les vendeurs eussent pris les devants.

Il en est temps encore. .Mais pour peu qu’ils tardent 
à se montrer toujours sans pudeur, nous coninience- 
rons notre œuvre, el nous serons sans pitié. Ils nous 
connaissent : qu’ils se le lieiinent pour dit...

Le Fivmc-Ct.mfui», dans son dernier numéro, s'élait 
rècriésur l’arrivée d’une philaiige ecdèàatliquequi vi- 
n iil ù Besançon dans un intérêt ilecioral. Il prétendait 
que res eiioyi'ii'! avaient reçu des in.-lructions con­

Ayuntamiento de Madrid



traire# à la circulaire du ministre des cuUes, et qu’en 
secret ils ne voulaient rien moins que renverser lu Ré­
publique. L'I'nion frano-eomtoùe, faisant remarquerque 
depuis cinquante ans ce qui manque à l'église c’cst la 
liberté, prend en ces termes la défense des citoyens 
prêtres:

■ Organe de la vérité, le prêtre se demande si ras­
semblée nouvelle établira di-s lois justes, libérales, 
pour que la doctrine catholique ait, comme tous les 
systèmes pèiïosopéifiui qui lui sont opposés, la liberté 
de se produire, de se conserver et de se développer.

« Les prêtres ont les mêmes droits que les citoyens 
laïques. Ils peuvent avoir telle opinion qui leur plaît, 
appartenir à tous les partis, selon qu'ils jugent le plus 
utile & notre pays. Leur caractère de prêtre ne leur r.v 
vit pas le titre de citoyeu.

«Ne revenons pas aux suspects; respectons la li­
berté de tous les citoyens, àquelque clas'e que ces ci­
toyens appartiennent, si nous ne voulons point que la 
révolution de Février ne soit pas une déception plus 
amère que toutes celles qui l’ont précédée. »

Liberté, égalité, fraternité, tels sont les principes 
républicains. Toutes les fois que les prêtres ne s’écar­
teront pas de ces doctrines que Jésus-Christ leur a piê- 
ebees, qui sont la base du cnristianisme, nous serons 
avec eux, ils seront avec nous. Nous D'avons pas d’ar­
rière-pensée. Nous agissons toujours au grand jour, ils 
le savent; mais avec nous le mensonge et son pro­
phète Tartufe sont sévèrement punis.

Lorsque les vieilles sociétés se brisent et qu’il faut 
avec leur poussière édilier un ordre social nouveau, 
les grands architectes de l'humanité, les lioinincs de 
génie cherchent avec soin dans les débris les germes 
leconds qui s'y rencontrent et les développent par leur 
souille créateur; quant aux hommes médiocres, ils 
passent et n'aperçoivent rien.

Dans ces temps où les ruines s’accumulent, où le 
Verbe créateur n’apparall nulle part, on n'a pas aper­
çu au milieu des décombres un phénomène tWnomi- 
que dont on pouvait tirer un immense parti ; c’claieul 
les banquiers qui venaient supplier Tfilal de se mcitrc 
en leur lieu et place, c'étaient les négociants priant 
aussi le Gouvernement de prendre leuis marchandises 
et de les vendre pour eux.

ün voit tout d’abord le parti qu’on pouvait tirer 
d’une tel'e proposition.

Ces hommes qui dépouillaient leur avenir pour sor­
tir d’un embarras présent, qui donc cmpè. bait de les 
accueillir et de les Irailer comme ils le demaiidaicnl 
eux-mêmes, en subsliluaat une fonction nationale à 
leur action individuelle?

Si le ministre du commerce, que cclaiegiirdail.et non 
le ministre dc« linaiices, qui a bien assez d’affaires à 
traiter sans faire la besogne de ses collègues, si, dis-je, 
le ministre avait compris tout le puiti qu'on pouvait 
tirer dans l’avenir du comptoir d’escompte et d'un 
comptoir de consignation, il pouvail, «ans froUterper- 
sonne, créer deux magniliques administrations dont 
Tune eût été chargée de toutes les fonctions dévolues 
aux banquiers et dont l’autre eût centralisé danf ses 
mains tout le commerce de la France ; deux conquêtes 
immenses qui eussent été accomplies aux applaudisse­
ments de ceux mêmes qu’elle dépouillait, tant était fa­
vorable la situation.

Au lieu de cela, qu’u-t-on fait? Ou a pris quelques 
mesures transitoires qui ne sauveront personne et qui 
ne pourront donner aucun résullat sérieux.

Lorsqu’on découvre aux hommes qui se disent 
hommes pratiques, konttnfs d'affaires, des horizons de 
quel.|ue étendue, ils s’effrayent et ferment les yeux; 
mais est-ce bien à de tels hommes qu’appartient la con­
duite des nations dans les temps marqués par la Pro 
vidence pour leur transformation.

Nous désirons sincèrement ne pasconti-arier l'action 
de ceux qui sont au pouvoir, car nous sommas con­
vaincus qu’ils se dévouent de bonne foi au salut de la 
Franœ; mais nous ne pouvons, à vrai dire, sans un 
sentiment pénible, voir quel triste rôle joue le minis­
tère du commerce dans le grand travail de notre réno­
vation.

El pourlanl n’esl-ce pas le ministère du commerce 
qui devrait prendre l’itiiliutive de toutes les grandes 
mesures? Quand noire industrie se meurt, que la cir­
culation s’arrête, que toutes les sources de la jrroduu- 
lion se tarissent, comment, citoyen ministre, vous n'.t- 
VM trouvé rien autre chose à faire, qu'une nrdnnn inct 
sur la société il'agrieuUure ! N'apercevez-vous pas les 
grandes choses qu’on attendait de vous ?

Mais outre l’organisation nouvelle de la production 
que nous venons de vous signaler, ne vovez-vous pas 
quelles ai mes puissantes vous aviez en vos'mains pour 
révolutionner le monde, briser à tout jamais les traités 
de 1815, et donner paciü .uemeut l’empire de l'Europe 
é la France.

En ce temps de miracles, où tout à coup la vieille 
Gaule reprenant sa grande initiative, tous les peuples 
se tournaient vers elle avec amour, ne devriez-vous 
pas, citoyen ministre, avoir déjà posé les bases d’une 
union douanière entre nous et les peuples qui enlrenl 
avec nous en communion de liberté ? Vos agents unis 
à ceux du ministre des affaires étrangères, ne de­
vraient-ils pas parcourir la Suisse, l’Allemagne, l’ila- 
he ol y discuter les conditions d’un vaste traité de 
commeree et de douane qui fassent tomber toutes bar­
rières entre les peuples devenus libres?

Ne savez-vous donc pas que le jour où tomberont ces 
liarrièrts, le principe despotique russe et le principe 
arihtycralique anglais seront du même coup frappés 
au eipurî

On vous accuse, citoyen ministre, d’aimer un peu 
trop les douceurs du repos. Si cela esl, cédez donc à 
quelque autre un fardeau devenu trop lourd, car l’Eu­
rope attend de nous de grandes choses : elle iioas par­
donnerait de la faire trembler; malheur h nous si nous 
la faisions sourire.

passés pendant l'intérim du général Changarnier. On 
n’a pas osé les démentir. L s République cherche d’ail­
leurs à pallier l’effet déplorable que produiia celte 
nomination en la priseniant comme une mesure de 
nécessité irao'itoire. U faut, d’après ce journal, at­
tendre que l’Assemblee nationale statue sur le sort de 
l’Algérie et l’incorpore à la France.

« Erreur grave ! Que veut-on attendre encore? Que 
l’Algérie ait épuisé ses dernières forces et ses derniè­
res esp-'-rances sous le joug exceptionnel des pouvoirs 
militaires?La Répub:ique peut-elle hésiter A confondre 
dans l'iinité nationale une terre que la royauté elle- 
même avait déclarée française, où s’agUcnl l'existence 
et lus intérêts ilc cent mille d • nos trè'rcs qui ont cher­
ché 4 la féconder nu péril de leur vie ! »

Avec le Cotirrè r fraitfais, nous trouvons le générai 
Cuang.ainier i:iacceptalle comme adininistniteur et 
comme répulilicain. Si le Gouvernement provisoire 
veut s’éclairer sur le cnraclère du nouveau gouverneur 
général qu'il a iliuisi, il i>eiit le faire lacilcmeiit ; qu'il 
s’adresse aiiX v-l(hiers de l’année française en .Algérie.

«Nous espérions, dit le Courrier français que le 
temps des gouverneurs militaires éUii Uni pour l’AI- 
|urie. La nomination du général Changarnier nous 
rejette dans le doute. Nous avons dit sur ce général 
toute notre pen^ée ; nous le croyons inacceptable 
cemme administrateur et comme républicain L a Ré­
publique cherche aujourd'hui 4 le déléndie ; mais cet 
article ne répond point aux faits si graves qui se Sont

On lit dans le darde national de Marseille .
« La municiualilé provisoire de Marseille renouvel­

le depuis quelqiius jours le personucl des agents de 
police. Bien que ces employés soient d’iui ordre très- 
inférieur et que la modicité du traileniciit qui leur est 
alloué ne permette pus de choisir parmi des ciloyens 
éclairés, on ne doit pas oublier cependant que leuis 
relations continuelles avec le peuple exigent impé­
rieusement une giande moralité, une probité 4 toute 
épreuve chez Ic  ̂agents de police. De bons choix ont 
déjàété faiis; il reste encore de nombreuses places à 
donner, nous dit on : que la municipalité no se laisse 
pascirconveiilr par des hommes dont le passé ne ré 
pond pas de l’avenir. »

Nous applaudis-ions aux mesures prises 4 Marseille, 
et nous demandons que dans tous les services admi­
nistratifs de Paris et des Jéparlcmeiils il soit pronip- 
icQient fait uae épuration qui débarrassera le Gouver­
nement de C0B mauvais vouloirs occultes, de celte a- 
risiocralie buieaucralique qui paralyseut ou cherchent 
4 paralyser ses efforts pour sa consolidation et la pros­
périté de notre République.

A c t e »  o f l l c l e l i t .

RÉf'üliLlQUB FRANÇAISE.
Liberté, Egalité, FraleniiU’o

Le membre du Gouvernement provisoire, ministre 
de l’intérieur.

Vu les décrets du Gouvernement provisoire en date 
des 8 el -15 de ce mois, concernant les élections d'offi­
ciers et sous-o(Bciers de la garde nalionaln dudépai- 
lementde la Seine;

Gunsidéranl que l’inscription de tous les ciloyens 
de vingt 4 cinquante-cinq ans sur les contiôles de la 
garde nationale et le principe l'élection directe pro­
clamé par le Gouvernemont provisoire, dans les dé­
crets ci-des.sus mentionnés, doi.eut être appliqués à 
toutes les gardes nationales de la République, et qu’il 
ejit nécessaire, en conséquence, d« faire procéder à des 
élections généi-alos d’upiès les mêmes bases et selon 
les mêmes dispositions réglementaires,

Arrêle :
An. 1". Tous les citovens inscrits sur les contrôles 

de la garde nationale dans lesdépartements autres que 
celui de la 8eine sm t appelés 4 procéder, à partir du 
jour qui sera fixé pour diaquu département par le 
commissaire du Gouvernement chargé de l’adminis­
trer, à l'élection des colonels, lieulenanls-colonels, 
chefs de bataillon, porle-drapuâu, officiers, sous-offi­
ciers et caporaux des légions, bataillons ou escadrons 
ut compagnies auxquels ils appartiennent.

Les élections devront être effectuées dans le courant 
du mois d’avril pracbain.

Art. 3. Les compagnies acluullemeiit exisUntes sous 
lu| dénomination de grenadiers et de voltigeurs sont 
supprimées, et les citoyeus qui les composent seront 
immédiatement inscrits sur le contrôle delacoinpa- 
gnio au territoire de laquelle ils appartiennent par 
leur domicile.

Art. 5. Quel -iiie soit Teffeclifdes gardes nationaux 
inscrits au contrôle du service ordinaire, le nombre 
des compagnies par bataillon ne pourra s’élever au 
delà de huit ni desceudre au-de.ssous de quatre.

Art, 4. Les e^cudrons ou subdivisions d’escadrons, 
les compagnies ou sub livisions de compagnies de ca­
valerie, d'ailiilerie, de lapeurs-pompicrs et autres 
corps spéciaux continuent de rester en dehors de t'or- 
gunisalion des bataillons, coiifiirniément 4 ce qui est 
prescrit par Tari, i l  du la loi du 33 murs 1851.

ÉI.PCTIOSS.
Hi t. 5.1! sera procédé ainsi qu’il suit aux élections : 

S b '. Coloneb et lieutenanls-cnlonels.
Les l ’gions se réuniront d’abord par kitaillons, di­

visés en sections, pour nommer leur colonel, 2“ leur
lieutenant-colonel.

Chacune de ces deux élections aura lieu au scrutin 
individuel et secret, et à la majorité absolue des suf­
frages.

§ 11. Chefs de bataillon et piirtc-drapeau.
Chaque bataillon procédera ensuite à Téleclion de 

son chef ainsi que de son porte-drapeau.
L’élection de ces officiers si-fera simultanément au 

scrutin individuel et secret, et à 11 majorité ahsotue, au 
moyen de deux urnes différentes.

D.ins l’une seront déposés les bulletins pour le chef 
de b;iluillon.

r).iiis l'autre les bulletins pour la nomination du 
pore-drapeau.

§ 5. Capitaines, .’iealeitar.tt et ioui-tieuleiutHl<.
L’élection des capitaines aura lieu par bullelins iudi- 

viduels ou par bulletins de liste, suivant que la compa­
gnie aura un seul capitaine, ou un capitaine en pro- 
mier et un capitaine eu di-uxième.

Dans ce dernier cas, les Wlletins imprimés porte­
ront la désignation suivante :

Capitaine en premier, le citoyen......
Capitaine en deuxième, le citoyen......
L’élection des lieuleounls et sous-lieutenants aura 

lieu sur bulletins individuels ou sur bulletins de liste.

selon qu’il y aura un ou plusieurs officiers de ces gra 
des 4 nommer.

Lorsqu’il y aura dans une compagnie deux ou plu­
sieurs lieutenants ou sous-licuienanis. ils seront clas­
sés entre eux selon Tordre des suffiegse obtenus, à 
quelque tour de serai in que l'élection ait eu lieu.

§ 4. Scrÿenls-maiors, fourriers, sergentsel raporuu*.
L'électiori à ces divers grades aura lieu parirois 

scrutins successifs, 4 la majorité relative, surbulletins 
de liste :

ün pour le sergent-major et le fourrier ;
Un pour les sergents;
Un pour les caporaux.
Art. 6. Des officiers,dans chaque grade, ne pourront 

être élus à la majorité relative que si après un premier 
et un second tour de scrutin il existe encore des nomi­
nations 4 faire.

Dans ce cas, il sera procédé à un scrutin de ballot­
tage entre les candidats ayant obtenu le plus de suf­
frages au second tour de scrutin, en nombre double 
de celui des officiers restant i  nommer.

Au cas où deux candidats auront obteau le même 
nombre de voix, l'élection sera acquise nu plus âgé.

COUPS SPÉCIAUX.
Art. 7. Les gardes nationaux des escadrons ou sub-1 

divisiuns d’escadrons de cavalerie, d'artillerie, et des I 
compagnies ou suldivjsionsdeuumpagniesdesapeurs-1 
[lompiers, marins et ouvrier.? marins, concourront :

1" Avec tous les gardes nationaux de la légionàla- 
quelle ils appartiennent. 4 réfection du colonel et du 
Imutenant-cülonel de ladite légion ;

2° Avec tous les gardes nationaux du bataillon, soit 
roramunal, soit caiitunai, dans la circonscription du­
quel ils se trouvent compris, 4 rëlection du chef et du 
porlu-drapeau dudit bataillon.

Pour l’un et Taulre cas, ils se réuniront aux gardes 
nationaux de la commune où ils bout respectivement 
domiciliés.

De plus, dans les localités où la garde ualionale ne 
forme point un bataillon communal, et où tes corps 
spéciaux ne se composent que de subdivisions, les gar­
des nationaux de ces corps spéciaux participeront in­
dividuellement, avec la compagnie dans la circon­
scription de laquelle ils sont domiciliés, à l’élection 
des officiers de la garde nationale communale, supé­
rieurs en grade à ceux que leur assigne la force de 
leur effectif.

Ils procédeionl ensuite, et selon les règles ci-dessus 
posées, aux élections que comporte leur cadre parti­
culier.

. X O a i . N A T I O N S ,
}! 1 " . C’omiBamianl» supérieuis.

Dans les villes où Usera reconnu nécessaire de nom­
mer un commandant siipèneur de la gaide ualionale, 
en coiirormilé (le Tari. 04 de la loi du 22 mars 1851, il 
sera pourvu 4 cet emploi par le ministre Je  l’intérieur 
ou par le commissane du département, en vertu d’une 
délégation dn minisire.

fi 2. Officiers des roi'seils de discipline.
Les officiers rapporteurs e lles  officiers secrétaires 

des conseils de disciplinu serontnummésdans la forme 
prescrite par Tari. 103 de la loi du 22 mars 1831.

§ 5. Chirurgiens-majors ou aides-majors.
Leschirurgiens-majorsou aides-majors seront nom­

més dans la forme prescrite par Tari. 58 de la loi pré­
citée.

Ü 4. Majors et aljudants-majoTS.
Les majors et adjudaiils-inajors seront nommés pur 

le commissaire du dèpartemenl sur une liste de can­
didats dressée par k-s commandants supérieurs ou par 
les chefs de corpr.

t; 5. Adjudants tous-o^iers.
Les adjudants soiis-oflldors seront nommés par les 

commandants supérieurs ou chefs de corps.
Dispositions générales.

Art. S. Les élections auront lieu confornièment à 
Tait. 50 de la loi du 22 mars 1831, sous la présidenec 
du maire ou de Tun de ses adjoints assisté de deux 
membres du conseil de recensement.

Si le nombre des sections excède celui desmaires et 
adjoints, la présidence appartiendra, dans quelques- 
unes, 4 des membres du conseil de receasemeot délé- 
gui’-spar le maire.

Le président ainsi désigné sera également assisté de 
deux membres du conseil de recensemunt.

Les membres du bureau choisiront le secrétaire de 
chaque assemblée ou section.

An. 10. Les dispositions du présent arrêté ne seront 
point appliquées a Tègard des communes où déjà il a 
été procédé au renouvellement des officiers et sous- 
officiei-s de la garde natioiialu d'après les principes éta­
blis par le décret du 8 mars.

Paris, le 2(i mars 1848,
Ledru-Rollin.

Pour copie conlorme ;
Le chef de division,

HOUCER.
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RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté. Égalité, Fraternité.
AV .Noa iiL l'surLB eaANÇAis.

Le ministre de l’intérieur arrête :
Le pantalon d’unifoime d’èté pour toutes les gardes 

nationales de h  République sera en buftline, chaîne et 
trame colon blanc painiit, conforme au type déposé 
nu ministère de Tintrrienr.

Le secrétaire général au département de l’intérieur 
est chargé du présent arrêté.

Le ministre de l'intérieur, 
Ledbl'-Rolun

Le ministre provisoire de l’instruction publique et 
des cultes arrêle ;

Art. 1 ". Un concours est ouvert pour la composition 
de chants nationaux destinés à être exécutés dans les 
lêtes publiques.

Art. 2. Les poêles et les musiciens sont invités 4 s’as­
socier pour ces compositions, qui devront réunir les 
paroles et In musique.
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Art- 3. Des médailles de bronze, décernées a;, nom 
de la République, et l’bonneur de l'exécution dans ies 
fêles nationales, sont les seules récompenses ofTerles 
aux concurrents.

Arl. 4. Les compositions devront être adres-sées au 
ministère de l’instruction publique avant le 20 avril 
prochain.

Art. 5. Un jury sera institué pour juger les ouvrages 
présentés.

Paris, le 27 mars 1848,
Le ministre provisoire au départnaenl de 

l'inslTuclion publique,
Carxot.

Par arrêté du 27 mars 1818, le sieur ex-comte Paye, 
maître des requêtes en service extraordinaire, est des­
titué.

E x p H t  « l e s  « l é g m r t e m e i p t a .
Élections. — Candidatures.

On lit dans le Journal du Tarn :
B Dans /impossibilité de reproduire dans nos co­

lonnes les nombreuses prolessions de foi publiées dans 
noire département, nous prenons le parti de ne faire 
aucune exception.

a Nous nois bornerons seulement à enregistrer ces 
documents qui posent d'une manière offlciellcs les 
candidatures et reçoivent d’ailleurs une assez grande 
publicité par leur distribulion.

« Quatre professions de foi ont été publiées à Albi ; 
sont, en suivant l’ordre de leur date, celles de 

MM. Juéry, Dout, d’Aragon et Gisclard.
« Castres est, en randidavs, bien plus riche qu’Albî. 

On comple dans cet arrondissement ; MM. Armand 
Guibbal, Alba-Las.source; Doms, avocat; Fourgassié- 
Vidal, maire de Caslres; Ducros (Eugène): l'abbé Gau- 
rel, vicaire à Brassac; Larroque, avocat; Frédéric Tho­
mas, homme de lettres; Ducros, capitaine du génie en 
retraite ; Cattiala, docteur-médecin à Sorèze ; L. Gui- 
bal, de Mazamet, et Borrel, de Sorèze. 

a A Gaillac : MM. Rigal, de Tonnac et Fossé. 
l'ALavaur : MM. de Voisins-Lavernière, Périlhou, 

maire, et Daguillon-Laselve. »
La Révolution a été faite par le peuple et pour le 

peuple : le /ouma/ du Tarn publie dans celte liste des 
noms d'avocats, de médecins, de maires, de fonction­
naires ; nous ne voyons pas un nom d’ouvrier, pas un 
nom de travailleurî Est-ce une erreur ou mi oubli?

Le Journal de C/ierôonrÿ, à l’occasion des élections 
prochaines, promet, comme organe des vœux et des in­
térêts du peuple, de publier une liste de quinze candi­
dats tous républicains de vieille date: * Votre bon sens, 
dit-il, votre jugement doivent seuls vous guider dans 
le choix que vous avez à faire.

» Réumssez-vous donc, concertez-vous, et parmi les 
candidats qui vous seront proposés, choisissez ceux 
que vous avez toujours reconnus pour de vrais répu­
blicains, c’est-à-dire qui ont prouvé par leurs actes, 
sous le régime monarchique, alors qu'il y avait dan­
ger à le prouver, qu’ils voulaient la République, rien 
que la République. »

L'Actualité, journal démocratique de Montpellier, 
publie sa proles-sion de foi :

< Les mots GiRosncNS et Montagnards semblaient 11 y 
a quinze jours à peine n’avoir plus de valeur réelle et 
n’êlre que de vieux termes sans signification, au mo­

ment où la formidable volonté du peuple venait d’écla­
ter dans toute son énergie ; il n'y avait alors, en effet, 
que des Réplbucains. Six mois se sont écoulés en 
moins de deux semaines; la réaction des peure, des 
mauvaises passions, des cupidités, des intrigues, se 
montre tète levée, insultant même par d’insolentes iro- 
ronies la sublime devise de notre révolution. Il faut 
donc que la Montagne, qui donna cette immortelle de­
vise, et que la Girondiî, qui voulut en faire périr la 
lettre et l’esprit, se dessinent nettement.

« Nous sommes Montagnards. Notre drapeau est 
planté; nous ne l'abandonnerons point! »

Le citoyen Gigaud, rédacteur en chef du FinisUre, 
publie dans son journal deux lettres au ministre de 
l'intérieur qui méritent de fixer au plus liaut point 
l’altention publique. Il paraîtrait que les juges de paix, 
les maires, les sous-préfets eux-mêmes, ne seraient 
pas encore destitués dans ce département. Le commis­
saire de la République agirait avec une lenteur déplo- 
ralde; les villes seraient abandonnéesaux conseils mu­
nicipaux del’ancien régiu e ; les campagnes n’auraient 
pas encore reçu d’impulsion républicaine et seraient 
travaillées par ies menées réactionnaires. Les patriotes 
longtemps éprouvés, les journalistes, o’auraieiit rien 
acquis en influence dans les événements qui viennent 
de s’accomplir. 1! n’existerait pas de sous-comitiiss-ai- 
res pour r«càau/fer ou pour cmr/'opmioii puô/fque. Le 
citoyen Gigaud insiste pour que des délégués, ayant 
des fonctions gratuites ou salariées, sillonnent en tous 
sens ce département, pour qu’on publie des circulai­
res; pour qu'on initie les citoyens aux connaissances 
qu’exige la situation nouvelle, dans les maisons com- 
ntunos. dans les chaires, etc. Que le Gouvernemenl se 
hâte donc de répondre à l'appel de cet homme de cœur !

Des ci'oyens gardes nationaux, Scordel, Vallée, Gé- 
lis, nous adressent une lettre que nous approuvons de 
tout point. Persuadés de l’influence que les élections 
de la garde nationale doivent exercer sur les élections 
de l’Assemblée nationale, ils pensent qu'il convient 
d'exiger une profession de foi de chaque candidat à 
n'importe quel grade. Celte profession de foi sera écri­
te sous sa dictée, en présence de sa compagnie, el por­
tée sur le registre d'ordre confié à ibonneur du sergent- 
major.

C o m p te re iK iii tics  C liib s.
A partir demain, mercredi 28 mars, le club de la 

Révolution, constitué pour faire suite à lu commission

Srimitive appelant tous les républicains éprouvés à la 
ëfense de la République, sera public et tiendra 

séance, de deux jours l’un, à huit heures du soir.au 
Palais-National, salle des Batailles.

— Le club de la Révolution adopte pour devise la 
tbrmule sacramentelle : Liberté, Egalité, Fraternité.

Liberté, afin de consacrer dans ie domaine des faits 
le droit naturel de t’Ii imme, l ’expansion la plus large 
de la pensée el du sentiment ;

Égalité, afin que chaque citoyen, rais ainsi en de­
meure de donner le dernier mot de son intelligence et 
d« son cœur, fas.se profiter Ja République et lui-mê­
me de tout ce tiu’il aura trouvé de bon, de juste, de 
grand.

Fraternité, pour que les dissidences partielles qui 
pourraient naître apprennent à se ranger loyalement 
sous la loi sacrée de la souveraineté du peuple.

L'intelligence et le sentiment pris ainsi comme 
point de syntlièsi.’, te droit, le devoir, la justice for­
ment Iq trilogie sociale sur laquelle tout s’appuie.

A ce point de vue, point de coteries, point de petites 
églises, mais l’unité.

Le club de la Révolution ainsi constitué est donc 
éminemment républicain et socialiste.

A toute opinion le droit de se produire, d'exposer 
sa valeur et sa force.

Au peuple souveiuiû le droit suprême d’accepter ou 
de rejeter.

Exprimée de la sorte, ’oyaleraent établie, la loi de­
vient pour tous sacrée ; tous lui doivent obéissance.

Le club de la Révolution a donné la sanction à l’idée 
première en réunissant en comité révolutionnaire pour 
les élections généraki les délégués ad àoe de tous les 
clubs de Paris, de la banlieue eldes corporations d ou­
vriers. Par le moyen du jouriia. h  Commune de Paris, 
J/o7ii/cur des Clubs, i! se lient en l’apport avec tous les 
départements français et avec l'étranger. De la sorte, 
la grau lie voix de Paris retentira partout, et Paris à 
son tour se forliliera du sentiment républicain de la 
France el do ses amis à l’extérieur.

Le nombre des clubs représentés au comité Révolu­
tionnaire par leurs délègues est de cent cinquante en­
viron. La liste en sera bientôt publiée.

.L'iilBliation des clubs départementaux à la société 
centrale sera faite au moyeu d’adhésions écrites adres­
sées à la Commune de Paris, rue de Rivoli, 111, OU pour 
ceux qui l’aimeront mieux, par des délégués en per­
sonne, auxquels est réservé le plus fraternel accueil.

— Le club des Hommes libres tiendra ses séances 
tous les jours, à sept heures du soir, au palais de l'Iii- 
stilut.

— Le Comité révolutionnaire, composé de tous les dé­
légués des clubs, a tenu sa seconde séance hier, 28 
mars. De graves questions y ont été débattues; toutes 
les décisions ont été prisesà runaiiimité des suffrages. 
Les ennemis occultes de la République (car aujourd'hui 
il s’en montre peu en évidence) seront sans doute bien 
peinés de l’aecord qui règne entie ces amis dévoués et 
si éclairés de Père nouvelle. Nous les engageons, pour 
s’édifier, ù venir au sein de cette asteniBlée ; Us y re­
cevront une leçon qui leur profitera.

CLUB DES HOMMES LIBRES- 
Oi'dre du jour ; Élections de la garde nationale.

Séance du 28 mars 1848. — Le procès-verbal de la 
séance du 26 mars est lu et adopté.

Le vice-président ouvre la séance et invite le citoyen 
Coppens, présenté cominq chef de bataillon, à venir 
faire sa profession de foi. Ce dernier prend la parole :

O Avant et depuis 1850 j'a i prouvé mon amour pour 
inuii pays el la liberté : par mes écrits, dans la  Vigie, 
journal écrasé par les luis constitutionnelles ; par mes 
actes, en recevant chez moi les échappés de DouUens 
eide Sainte-Pélagie, n

La candidature est admise.
Les candidatures des citoyens Corally, au grade de 

cliel de bataillon, et Bissel, à celui de capilaine d’état- 
major, sont ajournées, les candidats ne se trouvant pas 
dans rassemblée.

Le citoyen Taveney vient éekirer l’assemblée sur les 
tendances anti-démocratiques et rétrogrades qui se 
manifestent dans plusieurs clubs du troisième arron­
dissement ; B Ainsi, dit-il, on substitue au litre frater­
nel de citi.yen celui de monsieur, et on pose à chaque 
instant cette question qu il croit insidieuse : « Que fe­
riez-vous le cas échéant où l’Assemblée nationale vieu- 
drait à décréter une autre forme de gouvernement que 
la République? » — Le citoyen, interpellé par un 
membre de l’assemblée sur ce qu'il répondrait lui- 
même si on lui posait ainsi laqueslion, dit qu’il pren­
drait de suite les armes contre l’Assemblée nationale. 
Invité par le vice-président à développer ses idées 
républicaines, le club so composant de francs démo­
crates, il entre dans beaicoup de développements qui 
prouvent son ardent amour pour ses Itères et la 
sainte liberté, et qu’il est faniilier avec les grandes 
questions de socialisme. Le secrétaire croit être l’iii- 
lerprèie du bureau en priant le citoyen Taveney de 
vouloir bien nous prêter un concours dans la grande 
et périlleuse croisade que nous allons avoir à sou­
tenir contre les jésuites de la République.

Le vice président propose de nommer une commis­
sion près des clubs des 2* et 5* arrondissements, à l’ef­
fet de relever les noms des candidats qui se présentent 
comme oCicierssupérk ursde la 2* légion. Les citoyens 
Salomon, Allègre, Ch. Bratid, sont nommés à cet effet.

La séance est close et remise au lendemain, 7 h. 112, 
à l'efVel de terminer les élections de la garde nationale.

La société républicaine centrale, qui tient toujours 
ses séances rue Bergèie, n’a point interrompu ses tra­
vaux aujourd’hui dimanche. On s’y était occupé hier 
des candidatures à l’Assemblée nationale pour le dé­
partement de la Seine. La discussion à continué sur ce 
suji-i. Entre autres noms qui ont obtenu presque l'u- 
iianimité des suffrages, nous citerons les citoyens La­
mennais, Pierre Lei oux, Jean Heyiiaud, Proud’hou, Con­
sidérant, Xavier Durrieu, Henri Bornas, Auguste Blan- 
qui. Barbés, Cabel, Martin Bernard, etc.

Le citoyen Morel (Hector), ouvrier cordonnier, pro­
posé pour candidat, expose lui-même, avec une reiiiar- 
qiiable clarté, ses principes politiques et socialistes. 
Celte candidature est accueillie avec faveur.

Albert, Arago, Louis Blanc.
Une discussion très-vive s’engage sur la candida­

ture du citoyen Grémieux. On lui leproche d’avoir 
maintenu des magistrats ennemis de toutes les liber­
tés.

Les candidatures (ies citoyens Dupont [de l’Eure) et 
Flocon sont adoptées par acclamations.

Le nom du citoyen Garuier-Pagés soulève un grand 
tumulle. On vote sur sa candidature. La première 
épreuve est déclarée douteuse. La séance est levée sans 
vote. Une grande agitation règle dans l’assemblée.

— Voici la circulaire du club de Geret ;
« llabitanls de Ceret, nos concitoyens, nos frères,
B Un club vient de s’organiser. Son principal but 

est la propagation des principes démocratiques tels 
que les enieiidentelles pratiquent les hommes sages el 
vertueux,

B Liberté pour tous. Egalité entre tous. Fraternité la 
plus cordiale. — Voilà ce que veulent les fondateurs 
de ce club; c’est vous dire qu'il - n’excluent aucun de 
leurs frères el que tous seront reçus à bras ouverts.

« Venez donc à nous, vous tous qui voulez la Répu­
blique dans toute sa pureté, qui voulez l’ordre dans la 
liberté, le respect des personnes et des propriétés, 
venez à nous app rtez a l'œuvre commun votre con­
cours, associez-vous à vos concitoyens qui vous ap­
pellent de leurs vœux, et bientôt celte cité donnera 
l’exemple d'une seule lamille marchant droit et ferme 
à la conservation des droits de l'homme inscrits en 
caractèies inc'fiaçables en téle de nos constitutions.

O Vive la République! »
[Juamal des Pyrénées Orientales).

— La Su«V(t populaire s'est réunie samedi dernier. 
Les citoyens s’élaieni rendus en si grand nombre, que 
l’immense salle du Jeu de-Paume ne pouvait les conte­
nir ; la foule refluait au dehors. Gel empressement est 
de bon augure. La vie politique commence à circuler 
au milieu de nous ; le temps presse, le jour approche, 
mais tout lait espérer que chacun sera prêt au grand 
acte d’üù doiveut dépendre les destinées de la nation.

Le citoyen Vidal lit un discours dans lequel il adres­
se d'excellents conseils aux citoyens ses frères. Il les 
engage, pour le salut de la République, à n’accorder 
leur confiance qu’à des hommes purs, désintéressés, 
franchement dévoués à la cause de la démocratie.

Le citoyen Fabregat pénètre daiiï la salle au moment 
où la séance est levée. De tous côiés on le presse de 
prendre la parole, et il doit céder au vœu général.

Dans une improvisation qui obtient l’assentiment de 
l’assemblée, il déclare qu’il sera toujours prêt à pro­
fesser puLli([uement ses principes, et que s’il élait 
vrai que i’opiuion publique le désignât comme candi­
dat à !a députation, il viendrait ouvertement et devant 
tous exposer quelle serait sa ligne politique et com­
ment il entendrait remplir le mandat qui lui serait 
confié.

iJournai de Béziers.)

CLUB PÜI’UL.àlRE ET RÉPUBLICAIN D’AURILLAC.
Présidents honoraires, üsse el Pompier.

Aux habitants du Cantal.
La France marciiait vers un gouffre qui devait ense­

velir et sou nom et â destinée.
Aucune force humaine ne semblait pouvoir retenir 

l'élan qui lui élait imprime ; il fallait que notre belle 
p.itrie s’eifaçàt de la liste (les naiions et abandonnât 
so.i lôle de civilisatrice pour ne laisser dans Thisloire 
que celte lionteuse épitaphe ; « Ci-gtt la Frauce, morte 
Êaiiquerouiière. » Citoyens, c’est au bord du gouffre 
que la République nous a arrêtés. — Voulez-vous aller 
eh avant? Vuuiez-vous que ie torrent emporte votre 
sCirelé personnelle, l’honneur de vos eufants, vos biens, 
votre maison?...

Le bureau du club populaire républicain d’Aurillac 
vous engage, après les réflexions les plus mûres, à 
payer non-seulement les impôts établis, mais le sup­
plément demandé parla République.

Les profondes léllexions qu'il a faites, l’examen sé­
rieux de la situation ûnaiicière auquel il s’est livré, 
lui permettent de vous donner l'assarance que ce sa­
crifice c ’est que temporaire, et que l’année prochaine 
non-seulement le supplément d'impôt disparaîtra, 
mais qu’encore les impôts ordinaires seront largement 
diminués.

Une privation temporaire vous vaudra ia sécurité.
Un habit de moius vous conserve une pièce de terre.
Un plaisir de moins vous assure la tranquillité de 

votre famille et de votre maison.
Une gêne de quelques jours donne ù l’ouvrier du tra­

vail assuré; au cultivateur, l’espèraiice de labourer la 
terre; au lenlier, l’assurance de rétablir le véritable 
cours des valeurs ;

A tous, la paix, l’empire des lois sociales et une pa­
trie libre et giaucJe.

Songez-y : devant vous etderrière vous un précipice 
qui ne peut être comblé que par des sacrifices ou Fa­
na! chie. Les bons citoyens voudront les sacrifices; les 
mauvais nous mèneront à ranarchie.

Ce sera l’éternel honneur dt s premiers, l’élernelie 
honte des sijconds. Dieu et l’histoiie nous jugeront.

(Courrier du Cantal.)

E t r a n g e r .
PIÉMONT.

7'urin, 25 mars. — On annonce la formation d'une 
a; niée d’observalion dont le roi se réserve le comman­
dement. La brigade de Savoie est partie de Gênes; un 
légiment de ia brigade de Cuneo est parti de Nice, un 
icgiment de !a brigade de Pigneroi part de Turin, un 
régiment de la brigade (io la garde le suit. Le régiment 
de la brigade de cavalerie de Gênes est en marche sur 
Alexandrie, et bientôt toute la cavalerie sera en ligne. 
Quatre baiteries de campagne sont déjà en route vers 
la frontière, et bientôt l’artillerie à cheval suivra la ca­
valerie. On va former des bataillons de volontaires. 
L’armée est pleine d’ardenr.

{Gazette du Piémont.)
Proclam iHon du roi de'Sardaigne. — Guerre contre 

t'Autriche.
«Charles-Albert, par la grâce de Dieu, roi de Sardai­

gne, de Chypre et de Jérusalem, etc,
« Peuples de la Lombardie et de la Vénétie.
« Les destinées de Fllalie mûrissent ; un avenir plus 

heureux sourit aux intrépides défenseurs des droits 
! foulés aux pieds.
I B Nous, vosamis d'origine, qui comprenons le temps 
' présent et qui faisons les mêmes vœux, nous procla-
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mons les premiers l’unaoime admiration ijiie vous 
porte riialie.

« Peuples de la Lomhirdie et de la Véniltie, déjà nos 
armées se concenlraienl sur voire frontière quand 
vous avez devancé nos vœux par ia délivrance du glo­
rieux Milan. Nnas venons mainlenant vous offrir dans 
vos épreuves ulUTieurca l'assisLince que le frère attend 
du frtre et l’ami de i’iimi.

« Nous seconderons raecomplissement de vos justes 
désirs, en nous liaol à l'aide de ce Dieu oui est visi­
blement avec nous, de ce Dieu qui adonné Pie IX à 
i'Italie, et qui, par sa merveilleuse impulsion, met l’I­
talie eu étal de so suffire à elle-mèmc.

« Kl, pour exprimer en signes éclatants et visibles le 
senlimcut de l’union italienne, nous voulons que nos 
troupes, eu entrant sur le territoire de la Lombardie 
et de la Vénétie, portent l'écu de Savoie sur la banniè­
re tricolore italienne.

» Turin, 23 mars.
■ Chxrles-ai.rert. »

HESSE.
Darmtiudl. — Les républicains allemauds préparent 

un manifeste adressé au premier parlement qui sera 
nommé par le peuple. Ils prétendent que la républi­
que démocratique est la forme de gouvernement qui 
assure le mieux les droits des individus et de l’Etal. 
Ils ajoutent qu'il y u contradiction à admettre l'égalité 
et la fraternité en conliant cependant un pouvoir à 
vie i  un seul linmme jouis.=ant en outre d’autres pri­
vilèges. La souveraineté nationale peut seule conduire 
l’humanité à s :n  but. Cette opinion n’est pas seule­
ment fondée sur une théorie philosophique, mais elle 
est jusUfléo par l’hisloire.

Les princes allemands savent qu’un parlement alle­
mand. rnprésenlanl les to‘ux du pays, leur donnera le 
coup de la mort, et il est naluie! qu’ils s’efforcent, 
lians riiilérèt de leur pouvoir, de conserver leur posi­
tion, sinon par violence, du moins par ruse: smon 
par lu menace, du moius par la llallerie. Malheur au 
peuple allemand s’il élaitvaincu ! L’écbafaud prendrait 
1.1 place de la prison, et on écraserait la lèle à l’esprit 
que les d-dtvaiil r/r«m/* de la  itree appellent un sér­
iant. l.f: lioertenhaUt les engage à rentrer dans la vie 
itrivéc avec leurs biens considiji'ables, et, ajoule-l-il, 
en cas de besoin le peuple allenrund viendrait à leur 
secours.

POLOGNE.
Pofrn. — D.rns une proclamation dos Polonais aux 

Prussiens, on lit ce qui suit :
■ Prussiens, le temps c'est plus ou des baïonnettes 

gouvernaient le monde, et si votre esprit n’est pas 
tout ù fait troublé par le mensonge perpétuel au mi­
lieu duquel vous vivez, dites à votre roi qu’il n’y a 
i|u'un moyen de sauver son honneur et peut-être son 
trône, c'est de faire cesser l'injustice en vertu de la-

Suelle il nous retient prisonniers. Il est temps encore 
c clélourner une grande malédiction. Si vous n’agis- 

sez pis, vos enfants en seront victimes, car le menson­
ge ne saurait subsister devant la vérité. Le jour du ju- 
;:emenl viendra; l'aurore de ce jour se montre déjà, et 
lie nombreux symptômes l'annoncent. Prussiens ! Al­
lemands! nous vous conjurons de ne pas les inécon- 
naltre.

Ne vous laissez point diriger par la crainte et l’in­
quiétude, mais au contraire par la vérité et la justice. 
I! en résultera pour vous gloire, paix et forcÆ !

CoLOü.vE, 2.q mars. — La nuit passt'C, 20» Polonais 
uni traversé notre ville pour rentrer dans leur pays. 
Comme tous les PolüUitis qui sont eu France retour­
neront dans leui-s loyers, on peut s’attendre au passa­
ge d’un grand nombre. {Obteroateur rhéjinn,]

— On écrit de Posoii, 2.3 mars, à midi :
• Hier au soir est arrivée la nouvelle de la mise en 

liberté des détenus politiques polonais emprisonnés ù 
Berlin, ainsi que de Tovation que le peuple de cette 
ville leur a faite que vousaurez lue dans ses journaux. 
Celle nouvelle a produit ici une grande jo ie ; mais 
l'ordre n'a pas été troublé.

« Voici l'opinion d’un des chefs du gouvernement 
prussien d'ici, à la réception de cette nouvelle. < Ce 
n'est plus le roi, mais la rue qui gouverne à Berlin. 
Leroi n'aura rien à refuser à la députation parlied'ici.
car le peuple de Berlin lui fera le même accueil qu’il 
a fait aux prisonninrsdo Monthahile. Votre nationalité 
(“St assuiée. »

« Ce matin, une foule nombreuse s’est portée sur la 
chaussée de Berlin, dans l’attente des prisonniers. Une 
estafette a apporté la nouvulle qu’ils ne viendraient 
que ce soir ou demain matin. Elle apporte aussi l'aulo- 
risalioii du présulenl du cabinet, comte d'Arnim, de 
jiort-T la cocarde nationale et de former une garde na­
tionale polonaise. La foule s'est portée immïdiatemcnt 
après la réception du ces nouvelles à l'iiôtel de la pré­
sidence pour demander la lurmatiou et l'armement de 
1.1 garde ualioiiale.

> Le comité a proclamé aujourd’hui :
c 1* Une adresse aux habitants allemands de la pro­

vince, où il leur promet toute sécurité ;
» 2 ' Une udress! pareille aux juifs;
• 3* Une troisième au clergé, où il lui annonce que 

s*>n chef fait p.iilie de la députation au roi, et où il 
l'engage d'user de tout son ascendant pour inainleiiir 
le peuple dans Tordre.

« Le hruil courique lesofliciers et les employés por­
tent le.urs meubUrset leurs hardes à la citadelle, et que 
la troupe va quitter la ville ainsi que la province.

« Acuim. La troupe a évacue la vilie;elte
s'est rcliiùe ù. la ciiadelle. Le comité a pris possession 
U riiùtel de ville, où, pour le moment, il organise la 
garde natiouais. Cinq cents fusils doivent être distri­
bués aux citoyens.

• on assure que les Russes rassem’olent des forces 
considérables à la fiontière.

< Les Polonais fraleruisciit avec les Allemands. Au 
lieu d’une cocarde, on eu porte deux : Tune aux cou­
leurs polonaises, l’autre à celles de la république alle- 
iiiaiide. •

Une lettre, arrivée aujourd'liui de Pologne, donne 
les nouvelles suivantes ;

• ùO.OtKI Russes sont concentrés sur la frontière de 
la Gallicie, à i]Uelques lieues de Cracovte ; .30,000 Rus­
ses occupent la Pologne russe. Varsovie, à elle seule, 
a une garnison de 20,000 hommes.

K La garde russe est déjà eu grande, partie en route 
pour la frontière du duché de Posen ; des réserves ont 
été appelées de l’intérieur, et les corps stationnés du 
côté d'Odessa et vers la Turquie ont reçu Tordre d’en­
voyer 13,000 hommes vers la Gallicie.

« A ces nouvelles nous ajouterons que Tarmée du 
Caucase va aussi être diminuée, et qu’elle a reçu Tor­
dre de se mettre sur une défensive absolue.

• Scbamyl a organisé, à ce qu'il parait, un service 
avec Constantinople, afin d’ôlre au courant de ce iiiii 
se passe en Europe; son projet est de prendre l'offen­
sive dès que les lio.stililés auront commeucé en Polo­
gne. Ou ne saurait oublier que 60 ou «0,000 Polonais 
SC trouvent dans le Caucase.

O Le gouvernement n'est pas tranquille sur ce qui 
pourrait se passer dans la Russie Miéridioiiale; les Co­
saques qui s'y trouvent ne supporicut qu'à grand re­
gret la dure domination du czar. Dans le royaume de 
Kasan, U règne une sourde manifestation. £lc royau­
me, situé entre la mer Blanche, les monts Ourals et le 
Volga, est habité, sur une vaste étendue, par 4,000,000 
de Tartares, qui ne supportent qu'à regret le joug de 
fer qui pèse sur eux. »

PBÜSSE.
Berlin, 23 mars. — Le roi se fail démocrate. 11 com­

prend ce que la situation a de périlleux : il est à la 
nauleur de sa mission. Les radicaux ne sont pas satis­
faits. Ils ne veulent absolument pas du landtag (la 
diète). Ils demandent que le roi convoque immédiaic- 
ment les assemblées primaires et qu'il proclame le suf­
frage, universel.

Deux elubt se sont constitués.

ITALIE.
Parme est délivré.
Le grand-duc est parti.
Un gouvernement provisoire est conslitné.
— La hlvoluUon de Parme n'a pas clé longue. A la 

première nouvelle dn soulèvement do Milaii, tout le 
peuple est descendu dans la rue et est tombé sur les 
Autrichiens. Ceux-ci commençaient à tirer Je canon, 
quand le grand-duc, épouvanté, lit publier la procla- 
matien suivante :

B Désirant nous éloigner de ces Etats avec noire 
royale tàniille, nous nommons le comte Luigi San 'V'i- 
tale.le comte Girolamo Gantelli, l’avocat Ferdinand 
Maeslri, l’avocat Pietro Gisia, et le professeur Piciro 
Pellegrini, membres d’une régenc,e à l.iquelle nous 
Iransl’érons le suprême pouvoir, avec ploiiio llb'-rié de 
preiidi-c telles mesures et d'instituer telles lois qu’ils 
jugeront convenables dans les circonstances actuelles.*

— Le duc de Modèiie est en fuite.
— L’héroïque population de Milan a trioraplié.
Les Autrichiens ont évacué la citadelle dans la nuit 

du 22 au 23. Ils sont partis en trois colonnes, dans la 
direction de Mantoue, Vérone et Plaisance.

Le jour précédent, un armistice de trois joui-s avait 
été conclu, pendant lequel les partis devaient conser­
ver leurs positions respectives. Mais les Autrichiens ne 
SC sont pas senti le courage de recuinmencer la lutte.

—Le sanga coulé à Venise le 17 et le 18. Le gouverneur 
de Venise refusal’élargissementdes détenus politiques, 
réclamé le 17 par les citoyens ; ceux-ci alors se porté - 
rentsur la préfecture de police, place Saint-Sevère, et 
après un court combat, dans lequel il y eut quelques 
morts de part et d'autre, s'en rendirent maîtres et dé­
livrèrent les prisonniers ; aussitôt dos drapeaux trico­
lores furent hissés sur les trois mâts, au piédestal de 
bronze qui s’élèvent devant l’église Saint-Marc. Un ré­
giment tiidosqiie survient qui charge la foule sur la 
gnmd’place et parvient à la refouler après une opi­
niâtre résistance; une vingtaine do morts restèrent 
sur le terrain. Mais l'insurrection menaçante fait trem­
bler les autorités autrichiennes ; on crié partout ; Fïw 
l'ilaliel Vive la Jiqiubliqiie'. Le gouverneur fait aÉchcr 
une proclamalioii dans laquelle il dc.tne sa parole 
d’honneur que les troupes vont sortir de Venise, et 
que la garde nationale est convoquée pour le main­
tien de Tordre. Ced se passait le 19 au soir. Les Véni­
tiens portaient les trois couleurs sur la poitrine et de­
mandaient des armes à la municipalité ; et comme il 
est peu probable que les Autrichiens aient tenu leur 
parole d’évacuer la ville, il faut s’attendre à des nou­
velles sanglantes.

« Le 19, une cslaffetle est arrivée à Ferrare au com­
mandant autrichien. Aussitôt toute la garnison s’est 
enfermée dans la citadelle et faisait des prépariUil's de 
défense. »

—  Voici ce qu'on écrit de Turin à la date du 23 :
• A Milan on se bat toujours avec uu héroïsme sans 

exempte. Les troupes impériales interceptaient cncoro 
les communications entre la ville et les fauliourgs en 
faisant feu du haut des remparts. Quoique une coloaue 
de volontaires de la province soit parvenue à s’empa­
rer (Tune porte de la ville et à s’y inlioluire, les im- 
jwriaux n'avaient pu être chassés do leur position, 
faute d’artillerie et de toutes munilions. Les Milanais, 
pouf donner de leurs nouvelles au dehors, ont fait 
partir des ballons aérostatiques qui sont heureusement 
parvenus dans les campagnes déjà soulevées. Mantoue 
est en pleine insurrection ; à Parme, la révolution est 
victorieuse ; le duc est prisonnier aux mains du peu­
ple, qui a institué un gouvernenieiu provisoire, en at- 
tcüdiint la réunion de Tex-duchéau reste de Tllalie. •

— La L'uiicordia annonce, d’apri-s des correspon­
dances parliculivres de l i  fionlièa', que Plaisance, 
Parme,Mûilène et Carrare sont eu pleinu insurrection. 
Le bruit s’est même répandu que les ducs de Modène 
et Je  Parme sont eu fuite.

F n tts  <liv<‘i*s.
On annonce que M. de Chàleaubriaiid se porte à 

l’As.somtilée nationale dans le département d'IlICH-t-Vi- 
laine, où il est né.

— On paraît fort eniharrassé de savoir quelle mélho- 
dc 011 pourra craploy*T pour contrôler la sincérité du 
dépouillement des Miffrnges, qu’au a calculé devoir 
porter sur 19.300,iHKi nom.s pour P.iris soulemeiil. l’n

membre de i’académie des sciences a été chargé de 
s’occuper dt-s moyens certains de contrôle.

Suivant une siatislique curieuse, dressée par les 
soins du ministre de l'intérieur, il est reconnu qu’il y 
aura environ 300,000 électeurs dans le département de 
la Seine. Le Gouvernement provisoire, à tort ou à rai­
son, croit que I3u,000 ou 200,000 citoyens au plus 
prendront part aux élections, et qu’aucun candidat ne 
pourra être élu sans rauiiir environ 33,000 ou 40,000 
suffrages.

— On a planté sur la place Saiiit-Geoi^es un arbre 
de la liberté, jeune peuplier pris dans le jardin de M. 
Thiers.

L'ancien ministre s’est montré à la feuclre; il avait 
Tair surpris. Peut-être ignorait il que cet arbre-là 
poussât dans son jardin.

— Aiijourd'liiii encore un gran*! nombre d’arbres de 
la liiicrié ont été pkiilés et bénits sur divers points de 
la capitale, au milieu d une affluence immense qui a 
écoulé dans un religieux silence les diverses allocu­
tions prononcées par le clergé et les citoyens. Partout 
la cérémonie s'est terminée par les cris de : Five la Bi-
/mWiçu’ / et Tbymne de la aa i/e i/laû e .

L'un Je t  ÿiiranlt, rédacleur en chef : CabaIgivs.

a mois. (  -  . 
C* •<>.

— Plusieurs journaux ont annoncé qu’un garçon de 
recelledu comptoir national s'étaitenfui en emportant 
une somme de 58,000 fr. L'administration est heureuse 
de pouvoir déclarer que ce fait est complètement in­
exact.

— Nous tenons de source certaine que M. Guizot a 
écrit au Gouvuniemeiil provisoire pour réclamer le 
montant de ses appointements du mois de février.

-Louis-Philippe avait placé 600,000 fr. de renies 
sur le grand-livre de la dette publique ; mais ce place­
ment avait été fait sous divers noms supposés. M. Ar­
mand Marrast, pendant qu’il était administrateur mo­
mentané de la liste civile, a découvert celte possession, 
et las inscriptions ont été placées dans tes mêmes con­
ditions de surveillance que les autres biens qui ont 
apiiaileiiu à Tex-roi.

— Le symbole républicain, adopté par les membres 
du Gouvernement provisoire, se compose de trots 
mains, dont deux se serrent et dont i’autre montre le 
ciel. Le deux mains jointes indiquent Tunion qui fait 
la force, cl ta troisième montrant le ciel fait souvenir 
que toute sage.ssc vient de Dieu.

— 1)11 parle de h  prochaine arrivée à Toulon de Mé- 
héinrl-Ali, vice-roi d’Egypte. Ce prince sera reçu avec 
tous les Uoniicurs dus à son rang.

— Nous sommes avertis odiciellcment que la cour 
i ’appel de Riom, par une délibération prise hier en 
assemblée générale, a décidé que pendant toute la du­
rée de la crise liuancière et industrielle, elle consacre­
rait le quart du traitement mensuel de tous ses mem- 
hrespour Tétahlissomcnt d'une caisse de prêt et (j'es­
compte, pour venir en aide à la classe ouvrière de
la ville de Riom. Elle a nommé une commission prise 
dans son sein pour s’entendre avec l’autorité munici­
pale, avec lus luiictionnaires publics et les habitants 
de la ville du Riom, qui seront engagés à concourir à 
celle œuvre. (Courrier de la Zimagne.}

— S(uiitiif/ue. — Voici le chiffre des espèces d’or et 
d’araent arrivées à Paris par les Messageries générales 
do France du 23 février au 12 mars 1848 :

De Brest, 51,900 fr.; de Rennes, 33,300 fr.; du Havre, 
242,000,000 fr.; de Bruxelles, 263,000 fr.; de Lille, 
52,000 fr.; do Cherbourç, 27,000 l'r.; deSaint-Malô, 
7,300 fr.; d'Alençon, 96.3tJ0 fr.; de Boulogne, 1,i01,800 
fr.; de Nantes, 29,.'100 fr.; de Calais, 12,200 fr.; de 
Saint-Quenlin, 21,300 fr. Total : 2,421,100 IT.

— L’esprit de la vieille bureaucratie continue à do­
miner daus les bureaux de la guerre. On s’atlend.ait à 
une moditicalion complète dans le personnel des gé­
néraux commandant les divisions militaires et les dé- 
parlcmenls. Celte mesure était prescrite par les soins 
(Jü la plus vulgaire prudence, et donnait au ministre 
un moyeu de rattacher énergiquement Tarmée au Gou­
vernement républicain. Non-seulement on a conservé 
à leur poste la plupart des anciens généraux ,  mais 
quand, par hasard, on a eu le courage du faire un chan- 
gemeut, ou a fail choix de généraux compromis : les 
anciennes inilucnces qui entouraient le ministre ont 
mè.iie eu le crédit de taire nommer des Immmes assez 
inféodés au gouvurnemeiit de Louis-Piiilippe pour se 
déclarer taiix/itUs en piéseBce du système de honte et 
de corruption qui a pesé sur la France. Le Gouvurne- 
menl provisoire, en protestant de son respect pour la 
liberté desélucleiirs, disait qu’il se bornerait à neutra­
liser les iiiflncnces qui avaient perverti et dénaturé Té- 
leclion. Croit ou que l’arrivée de fonciioimaires inves­
tis par surprise, sans aucun doute, de la contiance 
d’un miriisire, soit de nature à favoriser Tindépendau- 
cü du vote et ïi foriilii r la foi du citoyen f

Xalional.)
- n i e r a  eu lieu le convoi funôbredu citoyen Bi- 

cliuin, ferblaiilier-lampisle, m^mihre de la !'• légion 
de la garde uaiionate, mort des suites d’une blessure 
reçue, le 21 février, dans la rue Saint-Martin.

Le convoi, sorti des Tuileries, s'est rendu à Saint- 
Geniiaiii-TAuxerrois, oïl un service funèbre avait été 
spleiKlidemunt piéparè. Les généraux Courlais et 
Gui nard l’accompagnaient à la tète do Télal-major de 
ta garde naiionale; puisvenuieiUdesdépulationsd’ou- 
vriers de différeuU corps, des marias de sauvetage, 
des bataillons de la garde mobile, des détachements 
de loulrs les légiims de ta garde nationale et la foule 
des blessés du noire glorieuse révolution. Toussui- 
vaioiil dans uu piofonj reciiciltemenl. Le corps, em- 
b.iuiué, a été déposé au cimetière Monlniartre.

Nous nous fusons uu devoir de publier ces détails 
pour que cliacu!) sache que la République se fait un 
devoir d’boiiorer la méinuirc de ceux qui sont morts 
pour elle.

— Les citoyens di-s B isses-Pyréiiées résidant à Pa­
ris sont priésde se réunir, salle des Batailles, au Pa­
lais-National, jeudi 3ü mars,à 7 heures li2Uu soir.
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